COLLOQVE 

ENTRE  LE  PAPE; 

L’EMPEREVR,  et 

autres  Prinees  Catholiques , 

& les  Icfuites. 

Jluec  le  Roy  de  *Boheme , les  Princei 
Protejîans  Sflats  Suangeliqms 
d' Allemagne. 


Traduid  du  langage  Boheimcii 
en  François. 
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“ COLLOQJV’E  ' 

ENTRE  LE  PAPE; 

L’EMPEREVR,  ET  ^ 
autres  Princes  Catholiques , 

& les  le  fuit  es. 

.^uec  le  Roy  de  Boheme , les  Princes 
Protejlmsey  Eftats  Emngelic^iMS 


Les  lefuhes, 

S Ire,  N’auezvous  pas  foubfîgné , faid  pu-  jxanj.&j 
blier,&  confirmé  par  ferment  vn  Ecliél:,^, 

Qj^  chacun  obeifTe  à la  SainBeté du  pape , tmo^ 
que  la  f^ierge  Marie  les  SalnSls , adore  les  Ima- 
ges? Or  y a-il  certains  hommes  Herctiqnes  lef- 
ques  vous  auez  ordonnez  fur  les  affaires  du 
Royaume  de  Boheme  qui  ne  tiennent  conte  de 
vous,  ny  de  voftre  Ediét , ains  mefprifent  le  Pa- 
pe , if  inuoquent  point  les  Sainébs , Ôc  n^hono- 
rent  point  leurs  Images. 

L*  Empereur, 

Il  eft  vray , nul  ne  doit  tranfgrefTer  les  Ediéls  Da»,  ^ 
de  TEmpire , & tous  les  Edids  3c  Ordonnances  cap, 
que  l’Empereur  a arreflé , doiuent  eflre  irreuo- 
cables. 

de  fel , Con  feiller de  l'Empereur, 

Nous  y ferons  tout  noftre  poffible,  drefTons  îaptmt,^^ 
leur  des  embufches  , car  il  nous  font  beaucoup 
d’ennuy , 3c  font  contraires  à nos  befbngnes. 
Examînôs  les  par  iniures,afiu  que  nous  yoyofts 
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s'ils  font  gei«  de  bien  Sc  patiens^ 

, Zes  Bohémiens  a cUfel. 

11.  Pqiirquoy  fais  tu  changer  le  cœur  de  l’Em- 
pereur. 

Zes  Silefiens. 

Mal-henr.àrhome  parquifcandalcaduient: 
il  vaudroit  mieux  pour  Clefel , qu’il  eufl  vne 
meule  d’Afne  penduë'au  col,  & qu’il fuft  plon- 
gé au  profond  de  la  Mer. 

. Zes  Ejlitts  d’ ^ufiriche  à Clefel, 

i.Rêjs  i8.  l* U t’es  vendu  pour  nous  faire  mal , nous 

rendre  contemptibles  deuant l’Empereur,  no- 
ftre  Seigneur. 

Le  Duc  de  Sdxe  à 1* Empereur. 

Udtth.xj.  lerte  le  Seruiteur  inutile  es  tenebres  de  de- 
hors , l’a  y aura  pleur , Sc  grincemcns  de  dents. 

JJ-EleEieurFdUtm. 

prou,  lé.  Si  Kl,  iettezyauflî  les  lefuittes*,  car  leur  voix 
eft  gratieufe , mais  il  y a en  leur  cœur  fept  abo» 
minations. 

UEjlcSt^ur  de  Brandelpour^. 

S/af.  Il  eft  vray,car  ils  couuentdes  Barilics,&  tilTent 
des  toilles  d’araignesrceluy  qui  mange  de  leurs 
cffufs , en  moiu:ra:&  fi  on  les  efcrafe  il  enfortira 
vne  vipere,  leur  toile  d’araigne  n’eft  pas  propre 
pourferuir  de  couuerture  : ils  ne  cognoiirenc 
point  le  chemin  de  paix:  & n’y  a point  de  iuge-^ 
ment  en  leurs  ornières.  i 

’Lesvilles  Impériales. 

Fnti,  i.  Gratuité  & vérité  conferuent  l’Emperetir^é^: 
fon  thrône  fera  afFermy  par  iuftice.  ^ 

\^es  Bohémiens  a Clefel. 

Tu  penfois  en  ton  cœur , ie  monteray  aux 
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Cieiix , Sc  furhaulTeray  mon  thrône  pardeiïus 
les  Eftoilies  du  Dieu  fort  : ie  monteray  par  def- 
fus  les  hauts  lieux  des  nues  : & feray  fémblable 
au  Très- haut  : mais  tu  defcendras  es  Enfers,  au 
fin  fonds  de  la  fodh.  Comment  es  tu  chente  des 
CieuxEftoille  du  Matin?  chacun  dira,Clefel 
cft  il  le perfonnage  qui  faifoit  tremblet la  terre. 


de  qui  esbranloic  les  Royaumes 
Les  Silefiens. 

Nnlnenienera  dueilpourta  ruyne; &neie 
tourmentera  d e ta  froidure  : ains  cous  ceux  qui 
Torronc  claqueront  des  mains  fur  coy  : car  fur 
quieft-eequeta  mauuaiftién*eftparuenuë.  ( 

Le  Pape. 

Nous  aurons  le  delîus  par  nos  langues;  no- ïa. 
ftre  langue  eft  en  noftre  puiiraiice,Qm  eft:  Sei- 
gneur fur  nous  ^ Empereur. 

lay  iuré  6c  ne  m’en  repentiray  point  ; i’hon-  Vfdm. 
noreray  le  Pape  félon  l’ordre  de  Melchilcdcc. 

Les  Bohémiens.  ^ 

O Empereur, Nereietrepointla voix denos  4. 

lamentations;  6<:ne  deftourne  point  ta  face  de 
nous  tes  pauures  fii je6ts.  - 

Les  Silej7ens.. 

Voicy  tes  feruiteurs  font  battus , &c  ton  peu-  L 
pie  eft  puny  comme  ayant  péché. 

L’Empereur. 

Mon  Pere  a chargé  fur  vous  vn  ioug  pcfànt,  i.  Ro^s  s. 
mais  moy  ic  le  rendray  encor  plus  pefant , mon 
Pere  vous  a chaftiez  auec  des  punaifes  ; mais 
moyie  vous  chaftîeray  par  des  Scorpions. 

L^  ^ujtnchealLmpereur. 

Sire,  iicfoiez^ointen  voftre  maifon  com-  Sirafh.  4 


meviiLyon,^’ ne molcftcz point  tos  fujc^s. 

KeJ^onfe  de  l'Empereur, 

Vous eftcs  de loifîr,  vous  eftes  deloifir;  al- 
lez jbefongnez  : Paille  ne  Vous  fera  pas  baillee^ 
& fi  rendrez  la  quantité  des  bricques. 

Les  Hongrois, 

Xoü,  !•  O pardonnez  à voftre  peuple  : N^expofez 
point  par  guerre  en  opprobre  voftre  héritage, 
la  Hongrie,  la  Boheme  & l’Aufl:riche,cellement 
que  TEÏpagnol  régné  fur  eux. 

s pim  la  a l'Empereur, 

Pfal,  ISO.  rnettray  les  Bohémiens  pour  feabeaux  de 
tes  pieds.  Les  Suiffes  aux  Bohémiens, 
loeî.il  Ne  craignez  po  ntenfaus  du  pays , ains  cf- 
gayez  vous  Sc  vous  efiouylfeZjCar  rEcernel  peut 
faire  choies  grandes. 

L'Empereur, 

•Maîach.t,  Le  fils  doit  honorer  le  Pere,  &îeferuîreur 
fon  Seigneur:  Si  donc  ie  fuis  voftre  Pere , où  eft 
mon  honneur  :&  fiie  fuis  voftre  Seigneur,  ol\ 
cft  la  crainte  de  moy  ? 

Les  Bohémiens, 

Lue, 6,  Pourtant  foyez  mirericordieux,commeaufiî 

voftre  Pere  : TEmpereur  Mlximihan  a efté  mi- 
fericordieux.  L'Empereur, 
ïea»,io.  Siieiiefay  les  œuures  de  mon  Pere  ne  me 
croyez  pas. 

Les  Bohémiens. 

^.Samuel,  Voicy  nous (ommes  voftre  héritage, mefines 
^ par cydeuant, quand  Rudolpheftoit  Roy  fur 

nous,  vous  meniez  les  JBohemiens  ça  & là:  & le 
Seigneur  v^us  a à\do^\x  garderas  mon  peuple 
ie  Boheme , 6c  feras  Prince  fur  T Auftriche. 


lues  B « hemiens  encor, 

Pourquoy  donc  vous  la’fTez  vous  abufcr 
corrompre  vos  bonnes  mœurs  par  maUuaiî 
propos.  ' ^ Le  pape. 

Racle  les  mefchans  Bohémiens  du  pays,  afin 
que  les  autresHeretiques  oyans  cela  craignent, 

&:  dorefnauant  ne  facent  plus  félon  cç  méchanc 
' adclà  au  milieu  de  toy. 

UEntpereur. 

leretrancheray  de  bon  matin  tous  les  re~ 
belles  du  pays,afin  d exterminer  de  mcsRoyau. 
mes  tous  les  Hcretiques.  ^ ^ 

Les  Vénitiens, 

Ne  fçauez-vous  pas  de  quel  pere  vous 
'enfeiitez,  voftre  charge  n’eft  pas  pour  perdre  les 
ames  des  hûmmes,ains  pour  les  jfàuucr* 

Les  Lliats  Euan^hques, 

QHi«ftftn!blableauPapc,&quipourrac5.^*,c;ij; 
barre  cotre  luy?niuy  a efté  baillé  de  foire  euer-  ^ ' * 

te  contre  les  Sainas,& les  vaincre.il  luv  a efté 
baüle  p^uillance  fur  toute  Tribu , langue  & Na. 

«on } Tous  ceux  qui  habitent  fur  la  terre  l'ado- 
rent,luy  baifent  les  pieds,  les  noms  defquels  ne 

fontpomt  efcritsauliuredeviederAgneau  :ir 

ïoïotSrSlr 

L EJleSleur  deMOf/tneedu  Pdpe. 

Tres-fama  Pcre.ie  te  prie  que  ma  face  ne  foit  i-  *»>£•' 

^ ' Le  Pape. 


Le  r^pe]  • 

Demande  moy  3c  ie  te  donneray  pour  ton 
héritage  les  nations  pourtapoileffion  plu- 
ficurs  pays. 

Le  DucdeNeuhourg  a l*EjieSleur  Palatin* 

P faim,  1.  jç  p^j5  fils, tu  m*as  efleuc. 

L'EflcPîeur  palatin, 

^peç,  14.  lecognois  tes  ceuures,  que  tu  n’es  ny  froid 
ny  chaud,  3c  que  tu  ne  dcuiens  ny  froid  ny 
chaud  : mais  puis  que  tu  es  tiede  le  te  vomiray 
de  ma  bouche.  Les  ^villes  y^nfiatrai^es. 

Si  quelqu’vn  adore  la  befte  ,6c  prend  fa  mar- 
que en  Ton  frond  ou  en  fa  main , il  boira  du  vin 
de  l’ire  de  Dieu , 3c  fera  tou  rmencé  de  feu  3c  de 
foulphre  éternellement, 6:  n’aura  repos  ny  iout 
ny  nui(^.  Les  Jefuites  an  Pape, 

Seigneur  veux  tu  que  nous  difions  que  le  feu 
defeende  du  Ciel  3c  les  confume  comme  auflî 
fit  Elie.  Gennes, 

Ce  que  vous  voulez  que  les  hommes  vous  fa^ 
cent  y faidles  leur  aufTi  femblablement. 

L'Empereur, 

Pfalm,  a,  le  les  froiiïeray  dVnfccptredefer&lesmet-* 
tray  en  pièces  comme  vn  vaifTeau  de  Potier. 
Bethlehem  Cahor. 

La  fureur  du  Roy  eft  le  meffàge  de  mort:mais 
l’homme  fagel’appaifer a jC’ellvie  quelevifà- 
ge  ferain  du  Roy , & fa  faneur  cft  corne  lapluye 
du  foie.  Le pej  d* Angleterre, 

Les  Princes  doiucnc  auoir  des  pcnfecs  de 
Princçs,faire  iuftice  3c  s’y  deledfcer. 

Le Rpj  de  JP^nmdrek* 

X ^ Chpif^ 


Luc^  é. 


fm,  U, 


Choid  icy  d’entrè  tous  peuples  des  hom- 
mes  vertueux  craiguans  Dieu , véritables  3c 
hayirans  le  gain  deshounçfte,  6c  les  eftablys 
fur  tes  fujecs , ils  te  foulageront , 3c  tout  le 
peuple  arriuera  eu  bonne  prôfpeiité  en  ioïi 
lieu.  I 

'Le}{pf  de  Si^ede. 

Le  droit  fera  efclaircy  comme  l’eau,  6c  la  ^<(nos.pl 
iuftice  comiîie  vn  fort  courant/ 

he  l^y  de  Pologne.  , y 

LefageRoy  dilîipe  les  Heretiques,  ôc 
fai(5b  venirfur  eux  la  vengeance.  ^ 

- jShmperem''au  l^oj  d'Efpa^ne. 

Veux-tu defcendreanecmoy en  guerre  ^ b.qju-l 
contre  Ramotji  de  Galaad, 

Le  d'E/ha^ne, 

le  feray  comme  toy  , & mon  peuple 
comme  le  tien , Ôc  mes  cheuaux  comme  les 
tiens,y  a-il  point  de  PiOphete  icy  pour  nous  * • 
en  enquérir.  ' j ^ 

L«  îeftikes, 

Faides  des  cornes  de  fer,  ôc  dirent , Auec  ihtdsm, 
cecy  combattrez  vous  les  Bohémiens  tant  . 
que  vous  les  ayez  deilruits , Allez  en  paix. 
py autres  lefmttes, 

le  vis  Tarmee  de  l’Empereur  efparfe  fur  ^hïPYn, 
les  montagnes  de  Boheme  , comme  les 
brebis  qui  n’ont  point  de  Berger.  . 

Funne  en  ^uflnehe. 

On  oytvnevoix  lamentable, &vn  pleur  51. 

tres-amer en  Auftriche, l’Empereur  pleure 


Saplen.  ji. 
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fon  armee,  ôc  ne  veut  eftre  confolé. 

"Les  Suijfcs, 

Parce  que  l’homme  peche^il  feraauffi 
puny. 

Terdmand^  l* ^rchtduc  d* Autriche, 

Efl:  il  ainfi  que  vous  m’auez  oingt  pour 
eftreRoy  fur  vous  ; Venez  & vous  alîeurcz 
foubs  Tombre  de  mes  aifles  : hnonquele 
feu  fort  du  builfon , & confume  le  pais  de 
Bolieme. 

Les  Bohémiens, 

Ingezvous-mefmes  s’il  eft  iufte  deuant 
Dieu , de  vous  obéir  pluftoft  qu’à  Dieu, 
hes  Stlejlens, 

la  n’aduienne  que  nous  abandonnions 
le  Seigneur  noftre  Dieu , &c  que  nous  fer- 
uions  au  Pape. 

Les  Hongrois  d Ferdinand, 

Cherchez  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu&faiuftice,  ôctu  pourras  obtenir  les 
autres  Royaumes  de  Hongrie  ôc  de  Bohê- 
me, 6c  l’Empire  d’Allemagne. 

SfinoU.  ^ 

i,  Roysis,  Quelle  efl:  celle  confiance  , de  laquelle 
vous  vous  confiez  i’Penfez-vous  que  vous 
ayez  encor  du  conreil&  de  la  force  pour 
combattre  ?oû  vous  fiez-vous  fur  le  rofeau 
rompu  des  Princes  Si  Eftats  Euangeliques. 
Les  Bohémiens, 

Dieu  efl:  nollre  recours  6c  noftre  force , és 
fecours  6c  grandes  d'eftrelfes,  qui  nous  ad*. 


lofuet^'. 


Mdith,  6, 


U 

üiennent  J car  le  Seigneur  rEteniel  eft  auec 
nous. 

Lf  Comte  de  Bîucjuoy. 

Ainfi  a dit  le  grand  Roy,le Roy  d’Epaghe,  i,ro^s “ 
fai6tes  gracieux  appointement  auec  TEm- 
peréur  & moy  : Les  Roys  de  T Amérique  ôt 
des  Indes  ont-ils  peu  deliurer  vn  chacun 
'leurpaïsdeîamainduRoy  d'Eipagne?  Qui 
polTede  les  Royaumes  de  Nauarre  & de 
Portugal?  Qm  eftRoy  deSicile  &rde  Na-  ^ 
pies  rLes  Roys  de  France  iFont  ilspas  eù 
prouuéra  puiiIànce.<^Oùront  les  Princes  de 
Milan , ôc  les  puifantes  Prouinces  des  pàïs 
bas. 


Les  Bohemiei^s. 

Nous  ne  craindrons  point  pour  les  paro-  40.  41 
les  que  nous  auons  entendue  t car  ils  tom- 
beront par  Feipee  eii  Jeur  propre  pais. 

La  Lftfa^e. 

LasSeigneurDieUjdeftruy  leBoehemotlL  rfal.  57^ 
& mets  au  Leuiathan  vne  boucle  en  fes  na- 
rincsi 

Les  Bohémiens,  ^ 

Soient  confus  tous  ceux  qui  feruentaux 
Images , & qui  fe  glorifientaux  Idoles. 

Les  Euefquesa  l" Empereur,  îi 

Seigneurfrapperoiisnousaufllderefpee.  u 

I{efponfe  de  l’Empereur. 

le  ne  prends  point  de  plaihr  en  vous  ,dit 
le  Seigneur, les  oblations  de  vos  mains  ne 
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^ me.  font  point  agréables ;,voftre  entrepiife 
m’eft  abomination. 

l^eoPold Euefejtie de 

uSamehs*  Ainfi  me  face  Dieu,  & encor  plus  aux 
ennemis  de  l’Empereur^û  dans  vn  an  ie  laif. 
fe  de  refte  vn  feul  de  Tes  rebelles  quipiiTe 
contre  la  paroy  de  tout  ce  qu’ils  ont. 

^ Ceux  de  Edjpiua  l^^opo/d, 

Mafth,i6,  Pierre  remets  ton  glaiue  en  fbn  lieu , car 
qui  prend  le  glaiue  périra  par  le  glaiue,  où 
pei>res-tu  que  les  Bohémiens  ne  puiflent 
prier  leur  pere  Cclefte  qu'il  leur  enuoye 
plus  de  douze  légions  d’Anges. 

L'E fleEteur  de  Mdjdnce, 

ï".  îam,  1,  Q^conque  débat  auec  l’Empereur  fe- 

ra froide. 

Jj^fleSleur  de  Treues» 

idem.  Si  qiielqu’vn  peche  contre  vn  Prince, 

TEmpereur  en  peut  iuger  : Mais  fi  quel- 
quVn  peche  contre  l’Empereur,  qui  fera 
prière  pour  luy?  ^ 

^ euxmefmes, 

Idarcio,  Vous  fçauez  que  les  R oys  &:  Princes  de 
ce  monde  dominent , & les  puifians  d’entre 
euXjvfent  d’authorité  : mais  il  ne  fera  point 
ainfi  entre  vous. 

U'^jleÜeurdeCollogne. 

i.S4muei,iy  L’Eternel  eft  viuanteii  quelque  lieu  qu’il 
foit,  le  Seigneur  noftre  Empereur,  foie  en  la 
\ie,foit  enla  mort,nous  y ferons  aufïî. 


hes  ailles  Impériales  l^u^ngeÜcjues] 
ïufqnes  à tant  iugerez- vous  iniuftement^  pfalm  82.^ 
& aurez-vous  efgard  à Tappprence  de  la 
perfonne  des  mefchans?  Helas  vous  eftes 
bien  Dieux  & cnfans  du  fouuerain;  Toutes-  ^ 

fois  vous  mourrez  comme  hommes , & pé- 
rirez CO  m ir  e v n T vran . 

U'Efle^enr  Paldt  m, 

le  nentreprens  point  chofemefchante,  Vfdmiioil 
ie  chemine  prudemment  & iuftement  auec 
ceux  qui  font  miens,  & me  porte  loyauméc 
en  ma  maifon.  Mes  veux  prennent  garde 
aux  gens  de  bien  du  Pays , à fin  qu’ils  de-  ' 
meurent  auec  moy , & i’ay  volontiers  des 
feruiteurs  qui  cheminent  droitemcnt. 

UEfleSleurde  Saxe. 


Ma  corne  fera  efleuee  comme  celle  d’v- 


ne  licorne , Sc  feray  oingt  d’huyle  delielTe. 
iJEfleEleur  âe  Brandehoîir^, 

Seigneur  leue  toy  en  ton  ire,  efleue  toy  pfalnù-f) 
fur  les  furies  de  mes  ennemis  ; Ayde  moy  à 
recouurer  le  pays  que  tu  m’as  donné  en 
charge. 

Lt”  Vue  de  Neuhourg, 

Noftre  Duché  de  Cleues  & luliers  eft  Mie/?.  lij  ] 
ruynee,  le' pays  de  noftre  peuple  combat 
pour  vn  Seigneur  eftranger  : Quand  nous 
rendra  TErpagnol  les  villes  qu  il  nous  a 
prinfes. 

Dieu  a dit  vne  parole , 6c  ie  l ayouy  vne  P/4/.  i6. 


Matth,  11. 
\ 

î.  Ro^s,  i8. 


Trcf^.  3^. 


V/alm,  i8. 


Vrou, 


H 

fois , que  Dieu  feu!  eftpuifTant  fur  lequel  ie 
m’aireure,  Sc  n’ay  point  de  peur:  Q^nie 
peuuenc  taire  les  hommes  ? 

L(?  Duede  B auiere  s 

Donnez  à Celar  ce  q ui  apartient  à CeCir 
êc  à Dieu  ce  qui  apartient  a Dieu. 

L.e  Duc  de  Fittemherg^ 

lufques  à quand  clocherez-vous  des 
deux  codez  ? Si  rEternel  eft  Dieu  fuyuez-le: 
mais  fl  Baal  ed  Dieu  fuiuez-le* 

L.e  Duc  de  Brufchuuhé 

Il  y a trois  chofes  qui  vont  vn  beau  mar- 
cher, voire  quatrequi  vont  vue  belle  def- 
marche  : Le  Lyon,  le  plus  fort  d’entre  les 
bedes , lequel  ne  tourne  point  en  arrière 
pour  la  rencontre  de  qui  que  ce  foitilevcnc 
qui  vient  d vn  bon  pays;  Vn  bouc  & vu 
Roy, au  quel  nul  n’ofe  s’oppofer:mais  quad 
on  prefle  lelaidl  on  fai6t  fortir  le  beurre,  6c 
celuy  qui  prede  le  nez  faidl  fojtir  lefang; 
aulîi  celuy  qui  predè  la  colerefaidt  fortir  la 
noife. 

Le  Marcjuû  d^^njfach  a fLy^pereur. 

Enuers  les  iàinârs  tu  es  (aindt , tu  es  bon 
aux  bons , 6c  enuers  les  rebours  tu  te  mou- 
dre rebours. 

Le  Marquû  deDourUch^ 

Ode  lamefcbanceté  de  l’Empereur  6c  de 
la  maifon  d’Audriche,fon  thrôneferaaffèr. 
mypariudice. 
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Le  Comte  de  Hol^eln, 

A qui  aura  efté  beaucoup  baillé,  luy  fera  tue,  u; 
beaucoup  r_edemanclé  ; & à qui  aura  efté 
beaucoup  commis  Dieu  redemaderabe^U' 
coup. 

LeDiicde  Wechelhom g. 

Les  pacifiques  & débonnaires  poftede-  7. 
ront  le  Royaume,éc  eu  iouyront  eternclle- 
menr. 

Les  îefmtes  aupafe, 

^ Seigneur,  Seigneur  nous  auons  propheti-  Matth,  7* 
fé  en  ton  nom  contre  les  hérétiques  ; Nous 
auons  dechàfie  les  Princes  du  pays  de  Iu~ 
liers,  prefie  les  Vénitiens,  guerroyé  la  Sa- 
uoye.dreiré  en  Hollande  trahifonren  Bohê- 
me horrible  eifFafion  deiang,  & en  Auftri- 
che  effioy  ôc  efpouuantement.  Nous  fe- 
rons auflî  en  ton  Nom  des  œunres  merueii- 
leu/es  entre  les  Princes  & Eftatsvoifîns. 

Le  Pape, 

Venez  les  bénits  de  par  moy , poffedez  en  zf, 

héritage  le  Royaume  qui  vous  eft  préparé 
en  mon  feu  de  Purgatoire  dés  le  commen- 
cement. 

L^’Enef^He  de  Sptre.  i 

Les  renards  ont  leurs  fofies , & les  oy-  r» 
féaux  des  Cieux  ont  leurs  nids  : Mais  ton  > 
feruiteur  n’a  pas  tant  de  forterelîes  qu  il  y 
puiflè repofer  fa  tefte  en  aireurance. 

L!Lt^éfqHe  deF'vormes, 

Pere  Saind  ayde  moy , ôcme  deliure  Vfdm.  iz. 


, de  la  fureur  du  Lyon  d or. 

UEueJr^ue  de  SaltT^ourg^  auecles  autres 
Eucf^ues. 

Le  rugilTement  du  Lyoiiiaune,&lavoye 
des  Lyoïici  confedercz,  &:les  dents  des  au- 
tres Lyons  tranerferoncgrandeniêclapuif- 
faiiceÉrpagnole. 

Vfalrn,y/,  Le  Seigneur  met  à néant  le  confeildes 
hommeS;,&:  change  les  penfces  des  peuples: 
La  grande  force  de  fElpaguol  ne  Taydcra 
pas,  & les  peuples  ne  leront  pas  deliurez 
par  leur  grande  vertu. 

Lerape. 

Vfalnt.ii,  Exterminons  anfîîdu  tout  les  ÇuilTes 

Euangeliques  tant  qu'ils  ne  foient  pius  peu- 
ples : & que  leur  nom  ne  foit  plus  en  TEm- 
pire  : Drefloiis  des  entreprifes  fubtiles  con- 
tre eux,&  prenons  leurs  forterefl'es. 

Geneueaupdpe. 

Vfalmit,  ‘ ^ Mais  celuy  qui  habite  au  Ciel  fe  moc- 
que  de  vous,&:  le  Seigneur  en  rira. 

Berne, 

I d)  5.  Dieu  met  à néant  par  leDuç  de  Sa- 

uoyeles  entreprifes  des  cauteleux , de  forte 
que  leur  main  ne  les  peut  executer  : Il  fur- 
prend  nos  pariures  alliez  en  leurs  rufes , 5c 
renuerfeleconfeild’Efpagne:  Il  nous  déli- 
ra dn'glaiue  du  Lorrain , de  la  main  des  Ica- 
liens,de  la  bouche  du  Bauarrois , de  la  pûif- 
Iknce  de  la  maifon  d’Autrkhe , il  eft  noftre 
^ , efperance. 
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efperance  ,de  forte  que  le  Pape  aura  la  bqu-i 
checlofo.  ..  . 

Zurich,  , " ' . ^ 

O Dieu  eipens  ta  fureur  ' fur  jîEfpagne  p 
qui  ne  ce  cognoit  point  : & fur  les  hommes^ 
qui  n’inuoquent  point  ton  nom:  Que  le 
‘ naiirementdesopprcflez  paruienne  iufques* 
à toy  & par  ton  bras  puiflànt  preferue  ceuj^ 
quilontjavoüezàla  mort  , &rendsà  nos 
Princes  voyfiils  en  leur  fein  fept  fois  au 
double  leur  blafine  de  perfidie;  Mais  nous 
ton  peuple , & les  brebis  de  ta  pafture  ^îte 
remercions  pour  iamais  j annonçons  ta 
loüange  d*aage  en  aage,  de  ce. que  tu  as  dé^ 
couuertparle  Pue  de  Sauoye  leur  traiftrô 
fanglant  defleim  ’ .1  , : 


hef  EJldts  des  Princes  Fnss, 

O Dieu  verfe  meipris  fur  les  Princes 
ennemis  de  ton  Nom^ôc  deftàche  le  lieu  des 
forts  : Ôfte  le  cœur  de  leurs'çondudeurs,  dC 
las  fais  vaguer  ou  il  ny  a point  de  chemin,  ^ 

Les  Bohémiens,.  ' ' i . 


Sthuia.  i. 


î,  $41»,  $. 
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dex  que  vous  ne  rameniez  l'Empereur  en 
paix.  ^ 

Les  silejîens 

. Ainfi  en  prend  il  à tous  ceux  qui  ou- 
blient Dieu  & leur  ferment , & rc^erance 
des  hypocrites  fera  perdue  : caxrafleuraiice 
des  pariures  périra  5 & Te/perance  de  la  So- 
ciété eft  comnie  vne  toille  d araigiie. 

Les  Bohémiens»  ■ 

Qifils  viennent  H bien  équipez  & (i 
forts  qù’ils  voudront , fi  feront-ils  taillez  en' 
pièces,  & defaudront  : car  le  Seigneur  eft 
Don , & eft  vne  forterefle  au  temps  de  de- 
ftiefle , & cognoift  ceux  qui  fe  confient  en 
luy  : mais  il  faid  que  les  tenebrespourfui- 
uentfes  ennemi^ 

•LePettfle. 

' Or  Ça  qu'il  y ait  vn  autre  Roy  fijr  nous 
pour  nous  iuger  qui  forte  deuantnous 
pour  conduire  des  armees. 


Qmtteroy-ie  mon  bon  vin  quîrefiouic 
les  Dieux  & les  hommes, à fin  que  faille  tra- 


LW  Bohémiens  a l*LJle£ieHrde  Saxe» 


. ' Sois  noftre  Roy, 


Bejfonce, 


Sois  noftre  Roy. 

. j^once.  ' 

-Qjiitcroy  .ie  ma  grailTe  pour  laquelle  ie 
iiiis  prifee  des  hommes , à fin  que  i aille  tra- 
càfler  pour  les  autres  arbres , ie  vous  remer- 
cie. Toutesfois  fi  ie  trouue  grâce  cnuers  le^ 
Seigneur5&  m'oigne  pour  Roy  fur  voUs,me 
voiçy , qull  face  de  moy  comme  il  luy  fem- 
blerabon. 

'Les  Bohémiens  sîlefiens. 

Voyla  celuy  que  le  Seigneur  a choifî: 
car  U n y en  a point  de  femblable  en  tout  lé 
peuple.  ~ 

Le  Peuple, 

ViueleRoy. 

Dieu  a l^EJleSteur  TâUtîiu  ^ 

Va  auec  celle  tienne  force  ; T u deliu  re-  f] 

tas  la  Bohemjn^es  mafias  de  fes  emlemis,  ne 
t'ay-iepasoii^ 

• J Cij 


Vfilm.i. 


* 'LeVnnceYXéimce, 

le  m’efiouy  Seigneur  , & m’efgayeen 
toy  5 & pfalmbcîié  à ton  Nom  : pource  que 
tuas  faiâ  retourner  mes  ennemis  en  arrié- 
ré 5 ils  (ont  tresbuchez  ôc  péris  deuant  ta  fa- 
ce : car  tu  me  fais  droit  Ôc  iuftice,tu  t’es  afiis 
au  thrône  comme  iufte  luge:  Seigneur le- 
ue-toy , à fin  que  rEfpagnol  ne  fe  renforce; 
Que  tous  fes  adheraiïs  foient iugez deuant 
taïace:  Eternel  donne  leur  vn  maiftre,  à fin 
que  tous  tes  haineux  cognoiflent  qu’ils  font 
nommes.  ' , 

; TouslesEpélts^  '' 

L’iniufticedegaftelepaïs , Sc  le  mau- 
uais  pays  renuerfe  les  trônes  des  puiflànts: 
toy  donc  ô Empereur  efcoute , ôc  prends 
|;;arde , toy  Roy  de  Thubal , preftez  l’oreil- 
le , vous  qui  gouuernez  les  peuples , car 
puiflance  vous  eft  données  par  le  Seigneur, 
hc  principaux  pa^  le  Souuerain  : lequel  fera 
enquefte  de  voftre  trahit , & fondera  vos 
yoyes  : Car  vous  eftes  les  Miniftrés  dé  fon 
Royaume.mais  vous  ne  cheminez  pas  droi* 
dement&  ne  faides point  de  droid  félon 
'queTEterhel  a ordonné, il  vous  apparoiftra 
bien  toft  auec  horreur , ôciug^raentrigôu-' 
reux,  fera  fait  de  vous.  y . ; 

h J 


Eticeiourlà, 
tre  TEmpereur  tout  ce  que  i’ay  dit  touchant 
la  maifon  d’Auftriche  , commençant  3c 
acheuant  ; car  i’ay  dit,que  ie  m’en  vay  eftre 
luge  de  fa  maifon  pour  iamais  , à caufe  de 
l’iniquité  qu’il  a cogneuë  , à fcauoir  que 
fes  officiers  fe  font  comportez  auec  infa- 
mie, & il  ne  les  en  a reprimez  vnc  feule 
fois.' 


